
» tites- drjâ libérées excédant 100 ki lo-
» grammes, à^'cQpcjue ou les dispositions 
» aé"Ta foi seront obligatoires. » 

» Celte loi nouvelle, si elle était adoptée 
dans lou es ses dispositions, consacrerait 
une infraction au Code Napoléon, dont 
l 'article 2 esl ainsi conçu . 

« Ln loi ne dispose que pour l ' avenir ; 
• elle-n'a point d'effet rélroaelif. » 

• Quel nue soit le nom dont on décore 
la sur-elcvalion des droits dont les sucres 
sont menaces, il n'en es) pas m o u s p u t e i . t 
que c'est u>,c loi de dpGone qui a pos* b|»V 
de faire payer au sucre brut de toute o r i 
gine mi .droit de>42 fv. par 100 ki logram
mes - ; !! lieu du droit aeluel, qui est de 
30 fraie-s: 

» Que celle sort axé s'>U appliquée a une 
époqi e p lus eu moins éloignée en raison 
des ressources du Trésor, le co riimerec ilu 
Havre esl des aujourd'hui tout prépare, 
maigre son elat de malaise, à eu subir les 
Conséquences; mais il devait c o m p t e r , 
Monsieur le ministre, qu 'une des lois Ion*- c 

damenta lesdu pays serait respectée, c'esl-
à - J i r e que les sueres ayant acquitte les 
droits actuels ne seraient pas soumis, par 
l'effet d 'une mesure rétroactive , à un 
deuxième impôt présente sous une forme 
nouvelle et, doublement factieuse : celle de 
l'exercice, le mode de perception le plus 
rigide de l'impôt, et celle de la rétroactivité, 
que nos lois et la justice répudient égale
ment . «. 

• S'il s 'agissait du salut du pays, l 'es
prit patriotique du commerce du Havre et 
la reconnaissance qu'il prouve pour le chef 
de ."Etat feraient taire toutes ^es réclama
tions ; il subirait courageusement de plus 
cruelles nécessites. 

» Mais ici, il est question d'établir un 
précèdent factieux pour trouver dans i im
pôt quelque^ million* de p u s . 

» El. pour cuis , la loi dont le Conseii 
d'Eiat vieut d 'être :ûisi a t taque dans son 
easenci H i»olre legiaMiinu et nos usages. 
C'est une oit sure ICI ave et dont s 'émeut 
toui le commerce ; car, appliquée aujour
d'hui uu s e c ciic p e u l'être demain à 
toute antre marehaïkdntc. 

• Le romii . i ice du Havrs ne vient pas 
réclamer aujourd'hui contre le triste pr i 
vilège doiii jouit le sucre, d'elre soumis 
excepiioniu licinent à de constants rema
nient nls d'impôt. Le conimerce des colo
nies franco ise» a encore plus à se plaindre 
sous ce rapport que celui des ports de la 
métropole. Mais ce qu'ils demandent l'un 
et l'attire , c'est le respect de* lois const i
tutives du pays. 

• Les Ela i s -Lnis . aujourd'hui en pleine 
guerre c iv i le , et obliges de se faire des 
ressources a tout prix, ne viennent-ils pas 
de faire droit aux réclamations du com
merce ami ricain en exonérant de la su r 
taxe tout ce qui existait en entrepôt au 
moment ou les Chambres législatives du 
pays ont augmente les droits sur diverses, 
denrées? 

• El en France , en pleine paix, on pro
poserait de soumettre à un double impôt 
une marchandise entrée dans la consom
mation apn s avoir acquitte légalement les 
droits auxquels elle est soumise! 

» Le commerce du Havr^ a la ferme e s 
pérance que le gouvernement de l 'Empe
reur ne laissera pas établir un tel précè
dent. 

• Lors rie la présentation de !a loi de 
irfcrevcfncul de 1 8 6 0 , M. le ministre des 
finances re, oussa la demande de l ' iudus-
trie s u c i c r e . qiii tendait à la faire exoné
rer d.-s droits sur les quantités de su«-re en 
Soarà uc lahriea'ion à l 'époque de !<" n ;he 
en vigueur de If. lo i . et le suppliait à cet 
efief il 'anJonner le recensement dans les 
fabrique » et raffineries, 

» Son i tfus était motive sur ce que 
• l t c p . i t des ;cis françaises s'opposait à 
» toute mesure ré t roact ive , et que u 'ai l -
» ItLirs loes les employés de la douane 
» n'auraient p.is sulli a celte vaste opera-
> iion. » 

» L'esprit ci s lois françaises s'est-il 
modifie depuis 1800? 

» El , ce qui était impraticable en 1860, 
est-il devenu possible en 1862" 

« Le commerce du Havre appelle éga le 
ment l 'altentiou de Votre Excellence sur 
les difficultés que produirait l 'application 
rétroactive de la loi. 

» De nombreuses transactions ont eu 
lieu sous l 'empire de te déclaration de M. 
le ministre des f inances, qui fixait le 1e r 

juillet comme l'époque la plus rapprochée 
de son application. Que de procès entre 
les commerçants ne résulterait-il pas de la 
ïe l roac t iv i tede la taxe , si elle élail admise 
en principe ! 

» Permette* . Monsieur le ministre , ad 
commerce du H.ivre , d'espérer que Votre 
Excel lence, prenant en considéra lion la 
pétition dWjit^oeiairteaOussi^ncsyxoiidra 
bien la recb umaïkler â.'Texuméit de la 
commission du Conseil d'Etat appelée à 
faire un rapport sur te. nouveau prpjat de-
loi sur les sucres. 

» Us ont l 'honneur, etc. » 
(Suivent le» signature»). 

La *a,ëtnc pétition ja été adressée à J»ï. 
le ministre du commerce cl des t ravaux 
publics. - .-

On lit dans le Mémorial de Lille, du 27 
février : 

< La fabrique de Paris se ranime de plus 
en p lus ; chaque jour voit s 'accroître le 
nombre des acheteurs. Du reste, il est fa
cile de s 'assurer de ce mouvementé)) je tant 
un coup-d'/eil sur la quatr ième page des 
journaux . C'est comme un steeple-chase 
ouvert entre les propriétaires des grands 
magasins . Si la 'liéntèle leur faisait dé 
faut, ils n e s e bu pas ainsi à coups 
d 'annonces. 

• Une autre b;>:ii< .nuvelle : L'article 
anglais est de plus en m.is délaisse. C'est 
à i e point qu'il faudra lu . émeut recourir 
au rabais pour pouvoir éc >uler tous ces 
pioJui ts é t rangers dont regorge la place 
de Paris. • 

Nous saluerons avec bonheur les p re 
miers symptômes d '"ne reprise oes affaires 
et nous ne serons ce: t l inemeni pas le der
nier à es signaler. .Vlais nos renseigne
ments p.'.isés à des sources très sérieuses 
ne concordent pas toui à fait avec ceux 
du Mémorial et il nous est impossible de 
partager les illusions dont il berce ses 
lecteurs, sans doute avec les m il Lu res 
intentions. 

La vérité est que les maisons de Paris 
ont ete visitées par un certain nombre 
d 'acheteurs, car on ne peut passer une 
saison sans acheter ni vendre absolument 
r ien. Le nombre des acheteurs et le chiffre 
des affaires ne sont nullement en propor
tion avec ceux des saisons précédentes. 

Pour prouver ce qu'il a v a n c e , le Mé
morial semble s 'appuyer sur des ind ica
tion •-, qui ne montrent pas chez lui une 
grande entente des affaires commerciales 
et des moyens que mettent habituellement 
en œuvre les maisons de Paris pour at t i rer 
la clientèle. 

A l'entrée de chaque saison . que les 
affaires soient plus ou moins prosp ies, !a 
quatr ième page des journaux esl occupée 
de la même manière qu'aujourd'hui par 
les annonces des grands magasins de d é 
tail, avec une habileté de mise en scène à 
laquelle nous devons rendre hommage. 

Mais conclure de là que « si la client file 
» leur faisait défaut, ils ne se battraient pat 
• wnsi à coups d'annonces, » est une nai-
vet •. pour ne p;:s dire plus. 

Non, malheureusement , la reprise des 
a aires n'est pas aussi prononcée. Celte 
semaine encore, on a signale la cessation 
de paiement de plusieurs maisons de nou
veautés de P a r i s , q u i , cependant, ne fai
saient pas de rmdiocres frais d 'annonces. 

« L'article anglais , dit encore le Mé-
» morial, est de plus en plus délaisse, et il 
» do l s'écouler a perte. » 

En passan ' . nous prenons acte de cet 
aveu que la place de Paris regorge de pro
duits élcantjers. Quoique tardif, cet aveu a 
bien son prix. 

Nous ne ferons aucune difficulté d 'ad-

» •as JL. mum 
mettre que tous les articles anglais ne 
plaisent pas également à te eonsoarwMrHoty 4- Boira *• OhÉieinu, «0 habitants 
française , car il y a déjà longtemps que 
nous avons prédit des mécomptes aux 
acheteurs qui se gorgeaient avec enthou
siasme et indistinctement de tout tissus de 

.„ provenance anglaise. 
Personne, à Roubaix, ne songe à tr iom

pher et à croire .que la lutte a perdu son 
caractère sérieux. 

Loin de là ; nous connaissons l 'habileté 
e t la persistance des p r o d u c t e u r anglais ;^ FJ 
i ls ont nécessairement consacre cette sal-^f" 
son à taton-icr el à se rendre compte des 
goûts du consommateur français- instruits 
par l 'ejperieiiee et même par leârs insae-
ces partiels, ils sauront sous peu ne plus « 
nous présenter que des articles qui rious 
plaisent e t ' qu i répondent à .nos besoins. 
De là, une concurrence plus grande que 
jamais . 

Du reste, nos informations nous autor i 
sent à dire, qu 'une partie seu lement des 
tissus anglais souffrent dé la ntevênte ; ce 
sont les articles dont les prix sont un peu 
élevés. 

Les articles très bas prix s'écoulent r e 
lativement avec facilite et cela grâce à 
leur apprêt perfectionné. 

Nous ferons encore une observation. 
Nous n ' aur ions , en aucun c a s , sujet de 
nous rejouir des pertes éprouvées par les 
maisons qui se sont chargées de l'écoule
ment des articles anglais. L'avilissement 
du? prix qui en résulterait pèse a t sur les 
quelques articles que nous fabriquons e n 
core et une débâcle des tissus anglais e n 
traînerai t la débâcle des nôtres. Le ma l 
heur du voisin n'enrichit jamais . 

Nous croyons donc qu'il faut attendre 
quelque temps encore avant d 'annoncer, 
d 'une façon sér ieuse , la reprise des affai
res. Il faut baser ses renseignements sur 
des faits bien établis. 

J. REBOUX. 

m 
bitants , et celle de Choisies, canton de 

L'arrondissement 
458,242 habitante. 

de Lille compte 

'' Le 6iiocès de la première séance de 
démonstration du syslenie Rarey, par UM. 
Piconnet père et il la, aîeta complet. 

On a beaucoup applaudi les exercices 
du jeune Vandereydet*, dont les disposi
tions extraordinaires oui exc*te,l 'otomîe-
Saent c f t t t U W o K tta • • » s » o * 

Demain soir , une fêle équestre sera 
donnée par MM. Piconnet et M. Charles 
Vandej-eyien. - . 

Les*.irfaÉtïaccbmpagaant leur* parents 
ne paieront pas d'entrée. 

I f - l i î .-A? '. 
L administration municipale de Tour

coing organise en ce momen' , avec le plus 
grand £u§3esf «ne magttfnifue^bmaofeadoat 
le produit es? destiue a seeourir la classe 
laborieuse. _ 

"M. le maire, doiit la louable initiative 
mérite les plus grands éloges, a fait un 
appel à la bienfaisance générale pour aug
menter le nombre des lots. 

Hier, on a vu à la station une caisse 
renfermant de la porcelaine. Cet envoi est 
fait par S. E. M. le maréchal Mac-Mahon. 
Puisse cet exempte être suivi par beau
coup d'autres personnes généreuses. 

CHRONIQUE LOCALE ET DEPARTEMENTALE. 

La Société d'Educalion de Lyon nous 
prie d'informer nos lecteurs qu'elle des 
tine, pour 1862, une médaille de 400 fr. 
au meilleur mémoire inédit en français ou 
en langue étrangère : De» dangers du luxe 
dans l'édi'cnlion de famille et dans l'éduca
tion publique. 

Les mémoires devront être adressés 
franco, avant le 1 e r novembre prochain, à 
M. le secrétaire, librairie de l'Académie et 
des Ecoles, rue Mercière, 5, à Lyon. Ils 
porteront en tète une épigraphe qui sera 
répétée sous un pli caehelè renfermant le 
nom et l'adresse de l 'auteur. Les manus 
crits ne seront pas rendus ; la société se 
reserve le droit d ' imprimer dans ses An
nales celui oa ceux qu'elle aura couron
nes. 

M. le ministre de l ' intérieur vient de 
décider que les citoyens suisses peuvent 
pénétrer en France munis d'un simple 
passeport délivre par l 'autorité de leur 
canton et vise, d'ailleurs, par l 'ambassa
deur de France ou par un des agents con
sulaires établis en Suisse. 

Le dernier numéro d>i recueil des actes 
administratifs de la préfecture du Nord 
contient le lableau officiel de la popula
tion du département par arrondissements, 
villes et communes. 

La population de la ville de Lille est 
définitivement fixée à 131,827 habitants. 

Voici les chiffres de la population des 
soiis-prefeclures et des villes de Roubaix 
ci Tourcoing : 

Avoues , 3 .510:—Cambrai , 22 .557 ;— 
Douci, 24,486 ; Dunkerque, 32,113 ; — 
Hazebrouck, 8 .273 ; — Valenciennes , 
-24.906;—Roubaix, 43 ,274;— Tourcoing, 
33,498. 

A côte de ces centres puissants de popu
lation, nous trouvons deux communes qui 
n 'atteignent pas 100 habitante : celle de 
Forneville, canton de Cambrai-Est , 67 ha-

TOUBCOING. — Un vol a été commis à 
Tourcoing, dans des circonstances assez 
graves, chez M. Bourla. Un de ses ouvriers 
avait été chargé d'aller toucher un billet 
de 500 fr. 95 cent . Il toucha la somme 
exactement , mais se l 'appropria et d i s 
parut . 

La police de Tourcoing prévenue aus 
sitôt, se mit en quête de ce jeune homme 
à peine âgé de 17 ans . Il avait été vu à 
Tourco ing , puis suivi à la piste jusqu 'à 
Mouveaux, par un des agents de M. le 
commissaire central . On parvint à l 'ar
rêter à Lille, encore nanti d'une somme de 
400 fr. 

On lit dans un .journal de Lille : 
« Il y a quelques années, le gouverne

ment néerlandais organisait une- légion 
é t rangère , et des raccoleurs, dont le siège 
elait rue des Oyers, enrôlaient, à Lille 
surtout , des hommes pour cette dest ina
tion. 

» L'autorité a dû interdire la spéculation 
de ces anciens marchands-d'hommes, selon 
l 'énergique dénomination vulgaire. Il pa 
rait que ces spéculateurs ne se piquant 
pas d'habitude d'une bien grande délica
tesse, éludaient ia défense d 'engager des 
Français , et s 'allribua.ent par des 
manœuvres peu scrupuleuses le prix des 
engagements stipule 12a fr. au moment de 
l 'arrivée au dépôt en Hollande, 280 fr. à 
l 'arrivée aux Grandes-Indes, lieu de des
tination, el 280 fr. à l'expiration du con
gé de six ans que les engagés contrac
taient. 

» Plusieurs jeunes gens des environs de 
Lille, de Marquette, Thumesnil , etc. , s 'é
taient laissé prendre à ces amorces, et d e 
puis leur départ on n'en avait p lus enten
du parler. Plusieurs lettres venant de Ba
tavia, du district de Lamponche, viennent 
d 'arriver à l 'adresse de leurs familles. 

» Nos jeunes concitoyens se plaignent 
beaucoup des souffrances qu'ils ont endu
rées, et supplient leurs parente de se pré
occuper de les rapatrier , s*-! est possible. 
Des demandes ont été en conséquence 
adresseesau gouvernement français. » 

On lit dans le Mémorial : 
« L administration du chemin de fer nous 

communique la note suivante; , 
• Avant-hier, une machine appar tenant 

à M. Groseil, entrepreneur des travaux 
neufs et montée par lenaeeanicienBaudoux 
et 4 ouvriers, retournait seule pour faire 
de l 'eau. Entre Aire e lLi l le rs , ceHe m a 

t o n s envers M. d'Avigny, puis-je encore 
enlever à sa tille un nom et un rang qui 
lui étaient réserves ? 

— Celle délicatesse, qui vous honore, 
ne fait que fortifier ma resolution. Je vous 
en conjure. Alice, plus uu mot de M"0 

d'Avigny. Je regrette profondément de ne 
pouvoir répondra aux intentions de mon 
père ; mais soyez franche : ne suffit-il pas 
de voir L a m e une heure pour comprendre 
qu'elle ne rendra jamais un homme heu
reux ? » 

Comme Alice gardait le silence, lecomle 
r- prit bitijiôi i u s', chauffant : 

« V o u l e w o u s que j ' e p a m i une coquette 
~ui ne son, e q u ' a ses succès, une enfant 
jralcc vguiale et despote, une femme dont 
l'esprit vulgu re ne enn ipnnd , ne seul 
riei de rc qui est no':;!e el • lew , dont 
l'horizon t irou n'embrasée que ;>i.n»nset 
parures"? J ai sérieusement r.fléchi s u s 
eette^qui ue s '. < elle union, je tes ai en-
visiiot.. s avec < IM-I i et, depuis qui je vous 
coin a i i . Aiiei , chaque jm-r roc ci nvainc 
davaniu; < que vous scu e êtes I amie, ia 
ooropr.gi.e que J';M !<-uj< urs revee. Sn— 
VOUB. ma v.c M ru tri? lt . fi eide, prosaïque ; 
avec v u.-. je jouit ai d'u.i boiihi ur di^ne 
d'rttVM.. St'iMus q u e je n'ai jamais eu ni 
in i ic ni -O'ur pour embellir m-, s jou-s et 
a oui-ir mes peines, et *e refusiz pas la 
be ie mission qui vous attend, a mission 
lie remplacer a vous seuie tous ces anges 
qui ont manque à ma jeunesse-. En un mol, 
Alice, pvrinctie'z-tnoi d'être heureux.) » 

Subjuguée par tant d ' amont i4 |^Bb ' °eu t 
plus ia l'fite «Je résister. Les paupières 
•a i—n u. les joues pourpre et les yeux 
h isatdes, en proie au irouble le p u s ra-
V.ssaei. e-i.c Udbiiliu à voix b;is>t : 

« Oui, Edmond, soyez heureux ; soyei s -
le ensemble, si nos parents y consenieni l » 

Nous ne peindrons pas le moment qui 
suivit, moment où leurs cœurs se par lè
rent sans le secours des paroles, où, les 
mains enlacées, ils oublièrent tout pour ne 
plus songer qi au bonheur de s 'appar te
nir. 

Mais ce moment fut court ; deux voix 
bien connues vinrent les ar racher à leur 
extase. 

« C'est Eugénie ! dit Alice en tressail
lant. 

— C'est Félix ! s'écria le comte. » 
f.t ils **stane£rert <ni-devant de leurs 

amis. 
« Nous vous c: i s , dit la vicom

te ae , on se dispoc^ ntrer pour pren-
dre une tasse de the vant le départ , 
l î u ' ons -nous ; le reste CU . i société a beau
coup d'avance. Comte, rendez votre bras 
à Alice ; elle doit être fatiguée-. • , 

E» la clairvoyante Eugénie, qui , malgré 
l 'obscurité presque complète, s'était aper
çue du irouble d'Alice, prit les devansavec 
.-on mari pour laisser nos deux jeunes 
J;CIIS libres de continuer leur entretien. 

Edmond en profita. D'une voix t rem
blante île la plus douce émotion, il traça 
un riant tableau de leur félicité à venir. 
Il feignit sous les couleurs les plus poéti
ques ce vieux château de Rochcbruiie ou 
ils passeraient la plus grande partie de 
l 'année, trouvant dans leur amour, dans 
leurs tendres soins pour le marquis cl pour 
Mm* Norbert, et dans la culture de leur ar t 
favori, des plaisirs bien préférables à ceux 
de la capitale. 

« Parfois, a jouta- t - i l , nous recevrons 
quelques amis. Félix et sa femme vien
dront parcourir avec nous nos belles mon
tagnes de l 'Auvergne. No'us ferons aussi , 
chaque année, une apparition à Auteuii, 
et ce jardin que nous parcourons, et ce 

joli bosquet d'acacias que nous venons de 
quit ter , raviveront en nous le souvenir de 
1 heure la plus belle de notre vie. » 

D'abord Alice l'avait écoute avec rav is 
sement ; puis , quand il avait parle dé son 
père, qui verrait en elle une fille chérie, 
la pensée des principes rigides du vieux 
marquis lui avait serre le cœur , et ce n ' é 
tait plus qu'avec une profond» ..ulancolie 
qu'elle prétait l'oreille aux rêves dorés du 
jeune homme. 

« Oui, repondit-elle avee un soupir, oui, 
cette heure fut bien la plus belle de notre 
vie. Fasse Dieu que nous n'ayons pas à 
pleurer bientôt ce court moment de bon
heur ! 

— Encore des pensées sombres, mon 
Alice ! Et cela par cette soirée si calme et 
si douce, quand les étoiles semblent nous 
sourire, quand nous nous aimons et que 
nous sommes réunis ! 

— Le serons-nous longtemps? Votre 
père ne nous separera- t - i l pas ? Croyez-
vous, Edmond., que le marquis de Roche-
brune consente au mariage de son fils 
avec une pauvre fille qui porte un nom 
souil le? 

— Courage et bon espoir, ma bien-aimée 
Alice! Mon père m' idolâ t re ; mes prières, 
el surtout vos grâces el vos verlus, touche
ront son excellent cœur . Dès demain je lui 
apprends notre amour, e l , s'il le faut, je 
me jette à ses pieds pour le fléchir. Ras 
surez-vous elonc et ayez confiance en 
D e u . • 

A ces mois, ils pressèrent le pas pour 
rejoindre M. et Mme d 'Olrange, et ce fut en 
causant , en plaisantant avec eux qu'ils a t 
teignirent la maison presque en même 
temps que le reste de la soaiete. Personne, 
si ce n'est Eugénie, ne soupçonna qne 
grave entretien ils venaient d'avoir, tan t 

chine a déraillé et est allée se jeter dans le 

Sur les 4 hommes qui l 'accompagnaient, 
un a eu le bras cassé, les trois autres sont 

isiojj 

nouvelles viennent 
listre d'Etat aux 
>n de censure et 

;, relativement 
oii\ajm B r a m H • * e t a u x repré-

:atioi^F^rnBàtra]^r^"T)ejà Je ministre 
avait fait connaître ses intentions aux 
directeurs et en avait également informé 
la commission des autenrs dramatiques. 

Aujourd'hui que lous les interesses ont 
été prévenus . des mesures sérieuses aè
rent prises pour relever le niveau du 
théâtre en éloignant de plus en plus les 
œuvres inconvenantes q u i , par le fond et 
par la forme , peuvent porter atteinte à la 
tranquillité publique. 

Pour toute la chronique locale, J. REBOUX. 

le comte sut mettre de gaîté et de naturel 
à causer avec les autres dames, e t Alice 
de gracieuse aisance et d'aimable empres
sement à servir le thé avec la vicom
tesse. 

Mais une fois seules, les deux amies 
s 'assirent côte a côte sur une causeuse 
dans le petit cabinet où était le berceau 
de Georges, et là Eugénie entendit avec la 
joie la plus vive les confidences d'Alice. 

Eiles ne se séparèrent ' qu'au moment 
où le vicomte rentra , après avoir recon
duit avec Edmond une famille du voisi
nage. 

LA VICOMTESSE OE LERCHY. 

(La suite au prochain numéro). 

CHEMIN DE FER DU NORD. 

Service de Lille à Mouscron, et vice versa. 

Départs de Lille à Roubaix, Toarcoing et 
Mouscron à 5.40 7.20 8.30 10.15 11.45 m. 
2.05 3.15 4.40 6 05 8.25 11.15 soir. 

Roubaix à Tourcoing et Mouscron à 5.58 
7.40 8.47 10.34 matin , 12.03 2 .23 3.33 
4.58 6.23 8M3 11.30 soir. 

Tourcoing à Mouscron, i 6.07 7.50 8.56 
10.44 malin , 12.11 2 .3 i 3.41 5.09 6.34 
8.51 soir. 

Départs de Mouscron à Tourcoing, Rou
baix et Lille à 6.45 8.40 10.00 11.28 m. 
1.02 3.15 4.48 7.15 8.03 9.30 soir. 

Tourcoing à Roubaix et Lille à 5.10 6.55 
8.50 10.10 11.43 matin , 1.10 3.30 4.58 
7.27 8.13 9.40 soir. 

Roubaix à Lille à 5.17 7.03 8.58 10.18 
11.53 m. , * . ! 8 3.38 5.08 7.37 8.23 9.50 
soir. 

Tribunaux . 
M. Laurentir , rédacteur , et M. Mac-

6heehyî gérant du journsjl l'ÙiWbtt'/Bf. Du-
buiéson . impr imeur , étaient a s s ignés , 
ainsi que M. Cariqn, iedacle^rjj£llfiaM»=». 
cipatcur de Cambrai , devant la sixième 
chambre corr«»tio«ne«Je psuoilsÉH d'exci
tation à lq haine et au mépris du gouver
nement. Le'délit avait été relevé dans un 
article ayant pour sujet La liberté du mal. 
Cet article avait été reproduit par l'Emtau-
cipaleur. M. Laurentie a présenté quèftroes 
observations. M. Berryer a défendu ensuite 
les deux prévenus du journal YUnien* 4L •. 
Carton a présenté lui-même sa défense. 
Le tribunal a rendu un jugement nui, 
condamne MM. Laurentie e tHac-Sheeny , 
chacun à deux mois de prison e* à 2,000 
francs d ' amende ; . M. Dobuisson. int p r i 
meur à 500 fr. d ' amende: M. Carion à J 
mois de prison et 500 fr. d 'amende. 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES. 
L'Agence Bavas nous communique les 

dépêches télégraphiques suivantes : . 
Marseille, 28 féyrier. 

Rome, 25. Le comité national a invité les 
Romains à quitter les reunions du ca rna
val, pour se rendre au Forum, siège d e la 
grandeur antique. De nombreux rassem
blements d'hommes du peuple ont obéi 
samedi à ce mol d'ordre sans pousser a u 
cun cri. La gendarmerie française et la 
gendarmerie pontificale ont fait évacuer le 
Forum. 

Aujourd'hui les rassemblements ainsi 
que les précautions continuent. Des 'arres
tations ont été opérées. 

L'empereur d'Autriche a envoyé au Pape ' ' 
un riche cadeau composé d'ornement* 
pontificaux. 

Naplcs , 25. — La ville est en fête 'par 
suite de la conscription. 

Turin, 27 février. 
Dans le Sénat on contrrrtre la discussion 

de la, loi de la cour des comptes. ,I,J* ' 
Deux des principales dispositions du 

projet ministériel ayant été rejetées, on a 
pris pour base de la discussion -le projet 
modifié p a r le bureau central . 

Les conventions postales avec la Suisse . 
et la Grèce sout approuvées. uu«vi 

La discussion dans la Chambre a roujé . 
sur la monnaie d'or dans le royaume. 

Une lettre turinoise de ta Pindi iiruanii 
dément le bruit d'un, nteord établi entse< 
Rat tazzi , Farini et MingbetJL, en vue d e 
l'éventualité d'une crise ministérielle. 

L 'emprunr italien e s t a 69-25. ' <**' ' 
•*'"Turin, 28 tëVrjèVT ^ " J 

Lfr bruit de la maladie du rbî 'Tictor ' - nr 
Emmanue l , qui circulait hier à Parts'Ifet"' 
faux. •.! 

Sa Majesté a été un peu indisposée il y . . -
a huit jours, mais elle esl aujourd'hui par
faitement rétablie e t ^ s j ; part ie hier pour 
la campagne. 

Vienne, 27 février. 
Alneues . 22. — Lus troapegf.sej s*pi j \ 

avancées jusqu'à un Iquar t -c rheure de 
Nauplie qui se trouve bloquëe'bar terre et 
par mer. 

A Tripoli a eu lien aussi un manifésTS?" 
lion populaire. 

Le gouvernement est dans l'intention 
d'organiser une levée en masse dans les 
provinces menacées. 

Dans Athènes r è e q e | a t rangu) |n lé , mais 
les cafés et certaines ' aues sont occupés 
militairement. 

Le roi revient. Soixante hommes de la 
garnison de Nauplie sont passés aux t rou
pes royales. 

FAITS DIVERS, 
Le monde des affaires est en étnôï d e 

puis quelques jours , par suite de la d ispa
rition d'un agent de change qui laisse un 
passif de prés de deux millions , dont 13 à 
14 cent mille francs dus au public. 

— Les journaux sérieux reproduisent , 
sans commentaires, le canard suivant. : 

« Un observateur, M. H. Sauvageon, de 
Valence, a étudié les différons phénomènes 
qui se produisent dans une tasse de cala 
lorsqu'on y met le sucre ; voici le résultat 
de ces observations, qui transforment u n e 
demi-tasse en un baromètre : ...lia 

< Si en sucrant votre cale , dit M. S a u 
vageon , vous laissez le sucre fondre s ans 
agiter le liquide, lesbul les d'air contenues 
dans le sucre montent à te surface du l i 
quide. Si les bulles forment upe masse , 
s p u m e u s e , se main tenan t bien au cen t re 
de lu tasse, vous avez l ' iodicai ieudu peau 
fixe ; s i , au con t ra i re , l 'écume se rend en 
anneau au bord du vase, vous avez l ' indi-
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